


Non, rien de rien,
non, je ne regrette rien!
Ni le bien qu'on m'a fait,

ni le mal;
tout ça m'est bien egal!

Non, rien de rien,
non, je ne regrette rien!

C'est payé,
balayé,
oublié.

Je me fous du passé!

Avec mes souvenirs
j'ai allumé le feu!

Mes chagrins, mes plaisirs,
je n'ai plus besoin d'eux!

Balayés les amours
avec leurs trémolos,

balayer pour toujours!
Je repars à zéro.

Non, rien de rien,
non, je ne regrette rien!
Ni le bien qu'on m'a fait,

ni le mal;
tout ça m'est bien egal!

Non, rien de rien,
non, je ne regrette rien!

Car ma vie,
car mes joies
aujourd'hui

ça commence avec toi!  

CHARLES DUMONT



Les 7 et 8 juin dernier,   ils l'ont fait     !  
 

L'accueil  face au Bâtiment des Études, dans la cour de récréation où chacun  retrouve  l'enthousiasme, la 
fougue, l'effervescence, les rêves et sa joie d'adolescent .

Pour la première fois à Issoire, depuis la fermeture en 1998, les anciens 
élèves de l'École Militaire d'Issoire Tulle de toutes les promotions se sont réunis sous 
leurs drapeaux,  pour fêter, un demi-siècle plus tard, la création  de l 'École des 
apprentis techniciens de l 'armée de terre et perpétuer ce lien de camaraderie qui les 
unit, les attache à cette terre, à  l 'École de nos 16 ans et à ceux qui nous ont appris à 
bien obéir d'abord, pour bien commander plus tard. 

« Fêter le cinquantenaire ne pouvait avoir lieu que dans la ville d'Issoire et au 
quartier de Bange. Cette réalisation est le fruit d'un long travail des équipes qui se 
sont succédées  au sein de l 'amicale pour maintenir d'excellentes relations avec la 
ville, les élus, les commerçants, et  surtout avec l 'Armée de terre dans ses évolutions. 
Nous devons remercier particulièrement le colonel Nicolas Rivet commandant le 28° 
régiment de transmissions qui nous a apporté une aide  fraternelle. Localement, notre 
rassemblement a un retentissement médiatique pour relater cette longue période au 
cours de laquelle plus de 15 000 adolescents ont franchi le portail souvent 
accompagné des parents et des familles. Bon séjour en Auvergne et à Issoire » 
conclut  Marc Jamon, président de la section 635 des AET, lui-même ancien élève 
d'Issoire -Tulle  entre 1968 et 1971, avant d'être affecté dans cet établissement, par la 
suite.



Tout a commencé le vendredi après-midi à l 'Abbatiale St Austremoine, 
par une messe concélébrée par M.le curé d'Issoire et le Père Bouzou, ancien aumônier 
de l'École, en l 'honneur du Père Dupuy et de nos camarades décédés en service.

Dans un recueillement émouvant, une  assistance aussi nombreuse que lors des 
baptêmes de promotion, mais aussi pour la première fois, en présence des drapeaux 
de l'EETAT de l'ENTSOA,  des  Médaillés Militaires et des AET , chacun porté par 
un ancien élève ou cadre de l 'École, sans oublier les voix des piliers de la chorale du 
Père Dupuy, tous, animèrent l'office avec la même ferveur que naguère.

Dominique SHROETER (Is.74-77) assure la lecture de l 'Épître dans un silence assourdissant.

Puis, à la salle des fêtes municipale « halle aux grains »  eut lieu en avant 
première la projection du film DVD réalisé par l 'ECPAD «  L 'Esprit Issoirien » en 
présence des intervenants, à qui le président Marc Jamon remis solennellement un 
exemplaire ainsi qu'aux autorités présentes. 

A la salle des fêtes,  Marc Jamon (Is.68-71) présente le film « L’Esprit Issoirien ».

Un vin d'honneur offert par l 'Amicale conclut cette agréable manifestation.

Mais la soirée ne faisait que commencer... Les restaurants issoiriens 
firent salle comble et bien tard dans la nuit, l'on ouït dans la vieille ville « Eugénie, 
Les Trompettes d'Aydat, ou Loin de chez nous... » 



 L 'on dormit en excès de vitesse car dès le lendemain matin, une 
collation nous attendait sous le chapiteau monté dans la cour du bâtiment des études.

 Jacky Marot (Is.73-76) réalisant son reportage de 269 photos 40 ans après son entrée à l'EETAT.

 « Quand les anciens de l'école militaire se retrouvent, ils sont "Issoiriens", un 
peu comme les officiers se disent Saint-cyriens », souligne le président de l'amicale.

« La particularité de cette école, c'est qu'on y entrait à 16 ans », se rappelle-t-il. 
« Pendant trois années, c'était un peu notre famille. »

 Dans tous les rassemblements, c'est le moment le plus émouvant :
 

Retrouver des personnes perdues de vue depuis longtemps. 

À midi, ils poursuivirent leurs échanges et discussions autour d'un immense 
banquet servi au self du Quartier de Bange,dans « nos salles de restauration » .



1000 convives, forcément ça bloque quelque part. Mais bravo pour le calme des participants. 

A 15 heures, tous ont découvert les évolutions de leur ancien lieu de 
formation à l'occasion des « portes ouvertes » du 28 e RT, qui eurent lieu ce même 
week-end.

L'avenue principale où nous défilions lord des fêtes de l’École...



 
Une demie-heure plus tard,  le podium annonce une cérémonie militaire, 

sur la place d'arme du 28 e RT, avec le colonel Rivet, chef de corps du régiment. 

Une pluie battante cingle les visages. « La même qu'il y a quinze ans lorsque 
l'école a fermé ses portes. »

 Au micro, sur la place d'armes du 28 e Régiment de transmissions d'Issoire, 
Marc Jamon, organisateur du rassemblement, se souvient.

Devant un parterre d'un millier de personnes, composé en grande partie 
d'anciens élèves et personnels, il rappelle l'histoire de l'école militaire dont on fête le 
cinquantenaire. 

L'émotion est palpable sur les visages. 



En tenue militaire, certains participants se mettent au garde-à-vous lorsque 
l'ordre retentit.

Les gardes-aux-drapeaux s'avancent alors sur la place d'armes, fusil FSA 49-56 
sur l'épaule ou FAMAS selon l'époque … salués par les étendards des associations 
patriotiques.

Le major Patrick Gaudin du 28 e RT (Is.73-76) salue le drapeau de l'ENTSOA



« On s'est employé à retrouver les armes d'époque pour un meilleur rendu, 
expliquera, plus tard, le major Patrick Gaudin du 28 e RT, élève de la 11 e promotion 
1973-1976. Le régiment est intimement lié à cette école car nous avons repris son 
emplacement exact avec toutes ses infrastructures. » 

L’hymne National  chanté par tous à l'unisson.

Moment émouvant que cet instant. Le porte-drapeau des AET  entonne la Marseillaise reprise par tous. 

Une gerbe fut déposée au monument aux morts de l'école militaire.

« Nous avons récupéré les deux drapeaux qui sont présentés avec les armes de 
l'époque », indique Marc Jamon. 

Les gardes-aux-drapeaux de l'EETAT et de l'ENTSOA arrivent face au  général  Alain BAUDEL, 
président général des AET, venu spécialement de Paris pour cette cérémonie.



Celui de l'EETAT (1963-1977) est archivé au Musée des enfants de troupes 
d'Autun et celui de l'ENTSOA (1977-1998) au Service historique des Armées, au 
château de Vincennes. 

Plaque des noms des anciens décédés en service dévoilée par Mme Martine ALLANO
 veuve de Patrick ALLANO(9) 

« Nous dévoilerons aussi une plaque où sont inscrits les noms de tous les 
anciens de l'école décédés en service. »

Autre rendez-vous, autre série d'hommages : le vin d'honneur offert par la 
Ville, à 19 heures, à la Halle aux grains, avec le discours des personnalités. « Aussi 
une façon d'amener les gens en ville. » Mille visiteurs à Issoire le même week-end, 
c'est aussi bon pour le commerce et les hôtels. Comme au temps de l'école militaire !

ENTSOA : Ecole nationale technique des sous-officiers d'active. 
EETAT : Ecole d'enseignement technique de l'armée de Terre.

C’était comment, l’école militaire, dont on fête l’anniversaire ce week-end ? 
Anciens élèves, professeurs et civils se souviennent.

«Un jour, vous reviendrez dans l'école de vos 16 ans », avait prédit le colonel De 
Buzonnière, figure historique de l'école militaire, à ses jeunes troupes. 



La plaque du Musée de l 'Ecole Militaire d'Issoire-Tulle.

Bien vu. Le week-end passé, près de 1.000 sous-officiers formés au quartier de Bange 
entre 1963 et 1998, ainsi que des instructeurs et des civils, revinrent dans leur ancien 
lieu de vie et de formation, à l'occasion du cinquantième anniversaire de sa création. 
Comment expliquer un tel attachement à cette ex-unité militaire ? La réponse est dans 
le témoignage des anciens...

André Arro, 66 ans. Entré à l'école militaire en 1963. Première promotion. 
« Les bâtiments n'étaient pas encore terminés quand nous sommes arrivés. J'ai vu 
l'école se monter, les anciennes écuries se transformer en ateliers. On prenait nos 
douches dans des bâtiments à clairvoie qui laissaient passer la neige l'hiver ! Nos 
premiers vêtements nous ont été fournis au bout de quinze jours. Mais l'ambiance 
était très bonne. C'était une école moderne, même si elle n'était pas terminée. »

« Au niveau de la méthode et de l'autodiscipline, nous étions en avance. Un élève 
prenait le commandement de 30 autres chaque semaine. Au début, c'était un peu la 
zizanie. Mais au fur et à mesure s'installait une sorte d'autorégulation. Autre 
innovation : la désignation, dès 1963, de présidents de brigade, chargés de négocier, 
avec l'état-major, tout ce qui pouvait évoluer. Nous disposions aussi de moyens en 
électronique et mécanique très modernes pour l'époque. Il y avait la volonté de faire 
quelque chose qui corresponde à l'armée de demain. »



Martine Allano, 57 ans, secrétaire de l'Amicale des anciens.
 « Mon mari, décédé en service en Polynésie, faisait partie de la 9 e promotion. Moi, 
je suis agent administratif de la Base de défense, au 28 e RT. Je suis entrée à 
l'Amicale des anciens il y a 24 ans. Il existe un vrai esprit de camaraderie et de 
solidarité lors des rassemblements. Les gens se sautent dans les bras en arrivant. Et le 
dimanche, quand il faut se quitter, ils ont la larme à l'oeil. Pires que des gamins ! Tous 
sont rentrés jeunes dans l'école. C'est ça qui les a soudés. J'ai hâte de participer au 
cinquantième anniversaire. En 1998, lors de la dissolution, il y avait beaucoup de 
monde. Mais c'était pas pareil. »

(de droite à gauche ) André ARRO, Jean-Claude Le Berrigaud, colonel Nicolas Rivet commandant le 28RT, 
général Alain BAUDEL président national des AET, Martine Allano et les autres membres du bureau de 

l'amicale des anciens élèves d'Issoire,Tulle, Section 635 des AET .

Jean-Claude Le Berrigaud, 64 ans, 2 e promotion. 
« Les premiers quinze jours ont été difficiles. Je n'avais jamais quitté mes parents et 
ma Bretagne natale. Mais nous avons été très bien accueillis par nos camarades de la 
première promotion. Je me rappelle les sorties à Issoire en tenue, le dimanche, après 9 
heures. Il fallait avoir les cheveux courts, les chaussures cirées, et les gants. Il fallait 
bien se comporter au bistrot et ne pas tenir la main aux filles ! Les Issoiriens nous 
appelaient "les P'tits bleus".

Autre grand souvenir : le jour où on a mis le feu à une grange, lors d'un exercice, à 
Dauzat-sur-Vodable, avec une fusée éclairante. C'est la première chose dont on parle 
lorsque l'on se rencontre avec les anciens. Après l'école, j'ai fait une carrière militaire 
dans le Train, puis une carrière civile en tant qu'expert en automobile. Tout ce que j'ai 
appris à Issoire m'a toujours servi. La formation était très bonne. »



Serge Annat, 60 ans, ouvrier civil au quartier de Bange depuis 40 ans.
 « J'ai connu toutes les évolutions de l'école. Ma première impression quand je suis 
arrivé ici, en tant qu'appelé ? Plutôt bonne. J'avais fait mes classes au 92 e RI de 
Clermont-Ferrand et j'avais été agréablement frappé par la clarté des bâtiments et des 
espaces verts sur le site issoirien. J'ai commencé comme cuisinier. On faisait près de 
3.000 repas par jour, sans compter les petits-déjeuners. »
« À une époque, il y avait plus de 100 civils sur le site et de nombreux corps de 
métiers. Grilles, meubles… tout était fait ici. Les relations avec les militaires étaient 
très bonnes. Il y avait beaucoup d'anciens d'Algérie qui avaient l'expérience des 
hommes et du terrain. L'arrivée du 28 e RT a provoqué quelques appréhensions. Mais 
cela s'est bien passé. On travaille en très bonne coordination avec les transmetteurs. 
L'environnement du site compte beaucoup pour ceux qui arrivent. Issoire est une 
petite ville à la campagne. Il y a tout ici. Et Bange est une ville dans la ville. »

Christiane et Daniel Lethuaire, anciens professeurs à l'école militaire (elle entre 
1981 et 1998, lui entre 1976 et 1998).

 « Nous étions des enseignants heureux ici. Les élèves étaient motivés et bien 
encadrés. Chaque classe avait un chef de section qui veillait à ce que les élèves 
travaillent bien et avec lesquels on discutait. Cet encadrement permettait d'avoir de 
très bons résultats. Certains élèves, en situation d'échec au départ, finissaient avec le 
bac. Il y avait du bon matériel pour travailler. Les salles étaient très bien équipées. 
Quant à l'ambiance militaire, on ne s'en apercevait même pas ! »

À l'image d'André Arro, 66 ans, membre de la première promotion entrée 
en 1963. « C'est une grande émotion de retrouver les lieux, les drapeaux, les 
chants et l'ambiance de cette époque. On a l'impression d'avoir à nouveau 16 
ans… »

(Selon divers reportages des journaux locaux)  Jean-Pierre HERMETZ (Is.73-77)
Photos Jean-Louis Bonnet (Is.63-66) et Jacky Marot (Is.73-76)

… Et par tous les saints …

Vivent les techniciens !



LE PORTE DRAPEAU

Le port altier et fier malgré l’intempérie,
La poitrine bardée de toutes ses médailles,
Il incarne à lui seul l’amour de la Patrie ;
Il a servi la France en de rudes batailles.



Sous la pluie, dans le froid, les rafales de vent,
S’il s’agit d’honorer le Soldat mort, son frère,
Lui  le porte-drapeau répond toujours présent
Car il ne l’oublie pas ; compagnon de misère.

Devant le monument où sont inscrits les noms
De ceux qui sont tombés pour que vive la France,
Il est là, recueilli, tandis que les clairons
Apportent dans son cœur une émotion intense.

A quoi songe-t-il donc, les larmes dans les yeux,
Pendant la sonnerie quand le drapeau s’incline ?

A tous ceux qui sont morts, là-bas sous d’autres cieux,
Fauchés par un obus, tués par une mine ?
Là-bas, dans la tranchée le vieux Poilu tomba,
Touché par les éclats d’un engin percutant.

Dans la neige et la boue, d’abord il se courba
Puis jetant un grand cri, se vida de son sang.
Là-bas, dans les rochers sauvages du Vercors,
Il tend une embuscade et, pris par l’adversaire
Ils vont l’interroger puis le battront à mort.

Pitoyable gamin, effroyable calvaire.
Là-bas, galvanisés par le Général Juin,
Luttent au corps à corps les combattants français :
Tant d’assauts meurtriers pour conquérir Cassin
Et ouvrir de leur sang la route du succès !

Là –bas, à Diên Biên Phù, défendant Isabelle
Face à l’assaut des Viets sans cesse plus nombreux,
Il est mort, son ami, tué par les rebelles.
Il a su se conduire en soldat valeureux.

Là-bas, sur le djebel, dans la pâleur du soir,
Le chef de commando, touché par une balle,
Est tombé lui aussi, victime du devoir.
Sa famille le pleure à la maison natale.

Là-bas, dans le désert aride d’As Salman,
Le vent souffle en tempête et soulève le sable.
Or, des bombes sont là ; spectacle hallucinant !
Des paras vont mourir, destin inexorable…

Il pense à tous ceux-là, les morts de chaque guerre
Et ceux qui sont vivants, mais à la chair meurtrie.
Et lorsque le drapeau recouvrira sa bière,

Il sera, désormais, l’honneur de la Patrie.           Colonel (er) Yves HUMANN




